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Let t re de Berne 

Les deux thèses 
(De notre correspondant particulier) 

Deux thèses, manifestement inconciliables, se 
sont affrontées au Conseil national quand l'on y 
aborda le problème du financement de l'assuran­
ce vieillesse et survivants. Impressionné par l'im­
popularité notoire du malencontreux projet d'un 
impôt fédéral sur les masses successorales, le 
Conseil fédéral avait sagement renversé la va­
peur et abandonné cette suggestion trois fois mal­
heureuse. Mais comme on entendait battre le fer 
pendant qu'il est chaud et satisfaire à tout prix 
les revendications des plus pressés, on élabora 
un projet dont le financement n'était prévu que 
pour les vingt prochaines années. On s'est dit 
en haut lieu que d'ici là, beaucoup d'eau coulera 
sous les ponts, qu'une expérience précieuse aura 
été acquise et qu'il sera toujours assez tôt, dans 
les années de grâce 1966 ou 1967, d'aviser à la 
situation et de garantir la pérennité de l'œuvre. 
Cette thèse a été défendue avec une âpre éner­
gie, avec un accent de profonde conviction, par 
les deux rapporteurs de la commission, MM. 
Hirzel et Bratschi. Le premier s'est fait le cha­
leureux défenseur d'une grande « expérience » 
sociale, dont l'avenir, il est vrai, dépend étroite­
ment non seulement d'une bonne économie pri­
vée, mais aussi de finances publiques saines. Or, 
en l'absence d'une réforme fondamentale des fi­
nances fédérales (de nature à sauvegarder con­
jointement celles des cantons), il va sans dire que 
Ja santé des finances de l'Etat central sera fonc­
tion du zèle que mettront dorénavant les pères-
conscrits à éviter toute dépense nouvelle non 
couverte par une recette correspondante. Allons 
toutefois de l'avant, conclut l'excellent M. Hir­
zel, faisons confiance au Conseil fédéral résolu 
d'aboutir au plus tôt à cette réforme, et encore, 
et surtout, ne décevons pas l'attente des Suisses 
qui comptent sur la mise sous toit des assuran­
ces sociales pour améliorer leurs conditions 
d'existence aux confins de leur carrière terrestre. 

Pour M. Perréard, qui dirige depuis de nom­
breuses années les finances de sa Ville et Répu­
blique de Genève, le problème est aussi mal po­
sé que possible, puisqu'on s'apprête à réaliser 
une entreprise qui coûtera annuellement des cen­
taines de millions à la Confédéartion et aux can­
tons, sans prendre l'élémentaire précaution de 
procéder au préalable à cette réforme des finan­
ces publiques sans laquelle on court le risque 
d'aller au devant d'une catastrophe. S'est-on 
seulement préoccupé d'assurer aux bénéficiaires 
de l'assurance qui devront toucher leurs rentes 
dans vingt ans la contre-partie de leurs presta­
tions tant qu'ils furent en mesure d'exercer une 
activité lucrative ? Aux yeux du grand argentier 
genevois, la seule solution possible, la seule rai­
sonnable, la seule susceptible d'éviter au pays 
une cruelle déception ultérieure, doit consister à 
renvoyer tout le projet au Conseil fédéral, en 
l'invitant à présenter tout d'abord au Parlement 
un projet solidement construit de redressement 
des finances publiques du pays, puis à fournir 
les garanties relatives au financement normal 
des assurances sociales après les vingt premières 
années d'expérience. Cette motion d'ordre fut 
ardemment combattue, non seulement par les 
rapporteurs et de nombreux orateurs socialistes, 
mais encore par M. Wey, maire de Lucerne, pré­
sident du parti radical-démocratique, qui se re­
fusa avec la dernière énergie à partager les vues 
jugées beaucoup trop pessimistes du Cassandre 
du bout du Léman. La proposition d'ajournement 
de ce dernier fut d'ailleurs repoussée par 123 
voix contre 11. On voit que le siège de la salle 
était parfaitement bien fait. L'assemblée natio­
nale est donc bien résolue à aller de l'avant. 

Le point le plus incertain, dans toute l'affaire, 
est celui de savoir si un référendum sera lancé 
contre le projet amendé approuvé par une forte 
majorité du Conseil national et si un tel référen­
dum aboutit dans les délais légaux. Ce serait 
alors en définitive le peuple souverain qui aurait 
le dernier mot et qui dirait si oui ou non toute 
l'œuvre si laborieusement échaffaudée est de son 
goût. Nous sommes de trop sincères démocrates 
pour redouter une telle épreuve. P. 

Le mot pour rire... 

Le patron. — Comment l'avez-vous trouvé, mon 
bifteck aux pommes ? 

Le client. — Sous les frites, en cherchant bien. 

En passant. 

Une histoire qui n'était pas bonne ù dire 
Nous avons sous les yeux le compte rendu ré­

cent d'une séance au Conseil communal de Sion. 
Il y a des lectures plus divertissantes, nous vous 

le concédons volontiers, mais celle-là nous a tout 
de même intéressé, dans la mesure où peut nous 
passionner le développement de la ville. 

Or, Sion est en train de se replier sur elle-mê­
me, et si son passé demeure attachant, son avenir 
apparaît plutôt triste... 

On s'est appliqué, depuis quelque temps, à 
faire de la ville un centre de tourisme. 

M. Paul de Rivaz, en présentant ce projet à la 
presse, y est allé de refrains bellement optimistes. 

Hélas ! on constate aujourd'hui que tout cela 
n'est que chansonnette ! 

Ainsi, deux commerçants de la place avaient 
demandé à nos autorités l'autorisation d'ouvrir 
des bars avec dancings afin de donner à leur 
clientèle un peu de distractions dans cette capi­
tale où les plaisirs sont si chichement mesurés. 

Eh bien, que lisons-nous dans le protocole ? 
Voici : 

« Le Conseil dans sa majorité estime que le be­
soin d'établissements de ce genre n'est pas établi 
et nue dans une petite ville comme Sion, avec un 
mouvement touristique peu important, ils peu­
vent même présenter un danger pour la moralité 
publique. » 

Une mise au point, d'abord : 
Ce projet eut au Conseil six partisans et six 

détracteurs, et ce fut M. Adalbert Bâcher qui fit 
pencher la balance, en sa qualité de président, en 
votant non. 

Il en avait parfaitement le droit, et sur ce 
point, par conséquent, nous n'allons pas lui jeter 
la pierre. 

Un fait, cependant, nous étonne : 
D'une part, on s'ingénie à prôner le mouve­

ment du tourisme à Sion et de l'autre on le juge 
insignifiant. 

Il faudrait s'entendre. 
Si l'on admet que Sion ne peut rivaliser, sur ce 

plan, ni avec Montana, ni avec Zermatt, ni mê­
me avec Sierre, alors à quoi bon chercher à rete­
nir des hôtes ? 

Il devient superflu d'organiser, en leur hon­
neur, un grand spectacle ou des cortèges. 

M. Bâcher a peut-être raison en prétendant que 
Sion n'est pas une ville de tourisme. 

Mais, il ferait bien, dans ce cas, d'accorder son 
violon avec celui de la Société de développement 

qui soutient précisément la thèse opposée ! 
La politique en honneur au Conseil est une po­

litique rétrograde. 
Cette affaire de « bars et de dancings » est, en 

elle-même, une affaire secondaire et la grandeur 
de la cité ne dépend pas du rejet ou du succès 
d'un tel projet. 

Néanmoins, ce qui nous surprend ce n'est pas 
tant les solutions qu'on apporte aux problèmes 
que l'esprit dans lequel on les étudie. 

Qu'on soit rêfractaire à un bar pour des rai­
sons de moralité, cela peut se concevoir, mais que 
l'autorité communale en vienne à nier le touris­
me afin d'enterrer un projet, voilà qui nous pa­
rait d'une franchise assez dangereuse. 

Il est vrai que nos édiles pourraient nous ré­
torquer, non sans raison, que la ville est mathé­
matiquement vouée à une lente asphyxie. 

Sur le plan littéraire et théâtral, la commission 
de censure a rendu des arrêts qui témoignent que 
dans ce pays on assimile les adultes à des en­
fants. 

Sur le plan moral, le salut définitif est subor­
donné aux bains séparés. 

Sur le plan social, le progrès s'arrête à la rue 
des Vaches. 

Sur le plan touristique, il n'y a pas de déve­
loppement possible. 

Si M. Bâcher a tort de le faire entendre en tant 
que président, il a raison de le penser en tant 
que citoyen... 

La situation, en effet, nous paraît claire : 
Dans une ville où les meilleurs terrains sont 

la propriété d'un clergé qui proclame hautement 
son détachement des biens de ce monde, et de 
cinq ou six familles qui ne les vendraient pas à 
prix d'or, comment voulez-vous donner un essor 
au tourisme ? 

Voilà le vrai problème et personne n'ose le 
poser. 

Voilà pourquoi les Sédunois vivront en vase 
clos aussi longtemps qu'un autre esprit — un es­
prit démocratique — ne remplacera pas celui 
qui préside à leurs destinées. 

La Société de développement est, par défini­
tion, une anomalie en un lieu où l'on ne peut rien 
développer. 

Seulement, elle entretient le public dans une 
bienheureuse illusion... 

Celle que M. Bâcher n'a pas respectée en di­
sant, à propos d'un bar, des vérités plutôt humi­
liantes. A. M. 

Nouvel! ouveiies suisses 
Mise en garde 

La Cour pénale de Bâle a condamné à trois ans 
de réclusion et 2000 fr. d'amende un négociant 
de 52 ans pour escroquerie. Il avait fondé en 1943 
une « communauté de secours pour la propriété 
mobilière et immobilière » et, en 1944, une «coo­
pérative de cautionnement ». Des annonces dans 
toute la Suisse, spécialement dans de petites feuil­
les de la campagne, promettaient des emprunts et 
leur cautionnement contre paiement d'une finan­
ce d'entrée, d'un dépôt en espèces et de la conclu­
sion d'une assurance sur la vie. Plus de 300 per­
sonnes crédules se laissèrent tenter et versèrent 
plus de 180.000 fr., mais ne reçurent ni prêts ni 
remboursement de leur argent. 

Le cinéma sous la coupole 
Des ODérateurs de cinéma ont travaillé mer­

credi au Conseil national et jeudi au Conseil des 
Etats, prenant de nombreuses vues du travail 
parlementaire. Une dizaine d'énormes projec­
teurs éclairaient la salle. Les vues prises feront 
partie d'un grand film documentaire sur la dé­
mocratie suisse. 

Le Conseil national accepte 
l'assurance vieillesse 

Dans sa séance de jeudi matin, le Conseil na­
tional a voté, à l'appel nominal, l'ensemble du 
projet de loi sur le financement de l'assurance 
vieillesse et survivants, tels qu'il est sorti des dé­
libérations de ces jours derniers. 

Le projet a été voté par 152 voix contre 8 et 7 
abstentions. 

Le vote du financement du projet de loi sur 
l'assurance vieillesse et survivants est une étape 
importante vers la réalisation de cette œuvre at­
tendue avec impatience. Cette décision prise à la 
très grande majorité du Conseil national témoi­
gne de la ferme volonté du Parlement d'accélérer 
les travaux pour que le peuple soit appelé aussi 
rapidement que possible à se prononcer. Le pro­
jet sera maintenant soumis à l'étude du Conseil 
des Etats. 

Pensée 

On n'est pas homme quand on n'aime que soi. 
Fénelon. 

BANQUE POPULAIRE DE MARTIGNY 
Tél.'612 75 Cpte ch. postaux II c 1000 
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Facilités pour amortissements et remboursements. DÉPOTS à vue - a terme - en Caisse d'Epargne 

10 NOVEMBRE 
Assemblée des Anciens Elevés 
COLLÈGE Ste-MARIE, MARTIGNY 

A travers le monde 
LES EXECUTIONS DE NUREMBERG 

Ainsi, comme nous l'annoncions en dernière heure 
dans notre précédent numéro, mercredi matin a eu lieu 
l'exécution de Ribbentrop, Keitel, Rosenberg, Kalten-
brunner, Frank, Frick, Streicher, Sauckel, Jodl et 
Seyss-lnquart, principaux criminels de guerre con­
damnés à mort le 1er octobre par le Tribunal militai­
re international de Nuremberg. 

Gœring s'est suicidé mardi à 22 h. 45. 
MM. Wilhelm Hogner, premier ministre de Ba­

vière, et Friedrich Leisner, procureur de Nuremberg, 
ont été les témoins du peuple allemand lors de ces 
exécutions et ont reconnu les corps. 
SUR LES LIEUX 

Les dix exécutions se sont déroulées à l'intérieur 
du préau de la prison. En entrant dans cette salle, 
brillamment éclairée par de nombreux projecteurs, le 
spectacle qui s'offre au regard perdu et flottant de 
Ribbentrop était celui de trois hauts gibets, fraîche­
ment peints en vert foncé. Deux de ceux-ci furent uti­
lisés alternavitement, le troisième ne servit jamais ; 
il avait été prévu comme réserve. 
QUARANTE-CINQ TEMOINS... 

45 témoins au total ont assisté aux pendaisons : les 
quatre généraux du Conseil de contrôle allié de Ber­
lin, les gardes, figés au garde-à-vous, des médecins 
militaires, qui n'intervinrent que pour reconnaître les 
décès, les huit représentants de la presse américaine, 
française, anglaise et russe, des interprètes et enfin 
quelques officiers de la 3me armée d'occupation amé­
ricaine. Un médecin russe constatait l'arrêt du cœur 
avec son stéthoscope, les officiers de la justice alliés 
accomplissaient les constatations légales. L'un des 
deux bourreaux tranchait la lourde corde, et quelques 
minutes plus tard, le corps du mort était porté sur 
une civière, la tête encapuchonnée de noir, et déposé 
dans une morgue attenante. On le photographiait, puis 
s'accomplissaient d'ultimes rites, sur lesquels le Con­
seil de contrôle allié n'a pas encore jeté la lumière. 
LE SUICIDE DE GOERING 

Le maréchal Gœring s'est suicidé à 22 h. 45, mardi 
soir, au moyen d'une ampoule de cyanure qui était 
cachée dans une boîte de Nescafê. Le colonel Andrus 
ne peut s'expliquer comment ce poison est venu en 
possession du maréchal du Reich. La capsule qui le 
contenait était identique à celle dont d'autres chefs 
nazis furent trouvés porteurs. Une de ces capsules fut 
trouvée jadis dans les vêtements de Gœring, alors que 
celui-ci était détenu dans une prison à Luxembourg. 

Le maréchal fut trouvé gisant, mort, sur le lit de 
camp de sa cellule. La sentinelle avait constamment 
été trompée par son immobilité et ne fut mise en éveil 
que lorsqu'elle entendit d'étranges bruits. 
L'ENQUETE SUR LE SUICIDE DE GOERING 

Un porte-parole autorisé du service de sécurité du 
Palais de justice de Nuremberg a déclaré que selon 
toute vraisemblance Gœring s'était déjà procuré l'am­
poule de cyanure de potassium dont le contenu lui 
servit, mardi, à se donner la mort, dès le moment où 
il fut interné à Mondors-les-Bains, au printemps de 
1945. Mme Gœring et Me Stammer, avocat de Gœ­
ring, n'ont pas été inquiétés par les autorités améri­
caines. La sentinelle postée devant la cellule d'Her-
mann Gœring au moment où il absorba le contenu de 
l'ampoule de poison ne fut pas davantage l'objet de 
mesures disciplinaires. 
D'OU VENAIT LA CAPSULE ? 

Il est absolument exclu que Mme Gœring ou Me 
Stammer aient pu lui remettre eux-mêmes la capsule 
en question pendant la quinzaine qui s'est écoulée de­
puis le prononcé du verdict, car tous les entretiens 
avec le condamné à mort se sont déroulés chaque fois 
derrière un grillage métallique particulièrement serré 
et résistant, en même temps que sous la surveillance 
d'une sentinelle armée. 

On ne relève pas davantage de traces de soupçon 
contre les rares prisonniers de guerre allemands ap­
pelés de temps à autre à travailler dans l'enceinte de 
la prison comme manœuvres. Le colonel Burton C. 
Andrus, commandant en chef de Vétablissement, a 
formellement déclaré qu'ils avaient été sélectionnés 
avec le plus grand soin parmi des milliers de leurs 
camarades de captivité, offrant eux-mêmes les plus 
sérieuses garanties. L'enquête en cours prendra pro­
bablement fin dans 24 heures. Il appartiendra alors 
au Conseil de contrôle interallié de Berlin d'en divul­
guer les résultats, s'il le juge opportun. 
LES PHOTOGRAPHIES DE L'EXECUTION 

Les diverses phases de l'exécution n'ont pas' été 
photographiées. Le photographe officiel, un lieutenant 
de l'armée américaine, n'a photographié que les visa­
ges des condamnés, après leur mort, lorsque les corps 
eurent été transportés dans la prison. Ces photogra­
phies, qui portent la mention « Top Secret », ont été 
envoyées immédiatement par avion à Berlin, où elles 
seront remises au Comité de contrôle allié. Comme on 
l'avait annoncé précédemment, ces photographies se­
ront conservées dans les archives historiques. 
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LA SUISSE £ 7 L'OKU 

Un exposé de M. Petitpierre 
En réponse à l'interpellation de M. Albert 

Malche (radical genevois) sur l'installation d'un 
siège des Nations unies à Genève, M. Petitpierre, 
conseiller fédéral, chef du Dépt politique, a dé­
claré au Conseil des Etats que le 12 février de 
cette année, la Ire assemblée générale des Na­
tions unies décidait l'achat du Palais des nations 
à Genève pour le prix de 48 millions de francs. 

Le secrétaire général de l 'ONU, M. Lie vint 
en Suisse pour obtenir une déclaration selon la­
quelle « La Suisse reconnaît que l 'ONU, ayant 
repris le Palais des Nations, sera en tout temps li­
bre d'en faire tout usage qu'elle jugera convena­
ble et notamment de l'utiliser pour des réunions 
de tous les organes de l 'ONU et pour les activités 
de tous les services, sans exception ». 
' Le Conseil fédéral pouvait se rallier à cette 
proposition, mais devait toutefois veiller à ce 
qu'en cas de conflit, la neutralité ne fût pas com­
promise par l'activité des Nations unies sur son 
territoire. Plusieurs solutions furent donc étudiées 
'par le Conseil fédéral, lequel se rallia à celle-ci : 
faire reconnaître par les Nations unies que la 

'Confédération suisse ne pouvait encourir aucune 
responsabilité du fait des activités des Nations 
unies ou de ses organes ou fonctionnaires ; et sur­
tout obtenir des Nations unies une déclaration 
selon laquelle des opérations militaires, en cas 
de conflit entre Etats membres des Nations unies 
ou entre les Nations unies et un Etat tiers, ne se­
raient en aucun cas dirigées du territoire suisse. 

C'est pourquoi M. Daniel Secrétan fut envoyé 
en mission à New-York auprès de M. Lie pour 
exposer le point de vue suisse. Les conversations 
se sont déroulées dans un excellent esprit ; si des 
divergences n'ont pu être immédiatement apla­
nies, il n'y eut pas de gros obstacles, des difficul­
tés imprévues, des négociations dramatiques, 
comme certains journaux l'ont prétendu. La dis­
cussion fut certes ardue, mais la question de prin­
cipe tranchée, on se mit facilement d'accord. 

Et M. Petitpierre de conclure : « Le Conseil 
fédéral se prononcera aujourd'hui vendredi sur 
les deux projets qui lui sont soumis. L'échange 
de lettres pourra se faire ensuite, mais une déci­
sion définitive, du côté des Nations unies, ne peut 
être prise que par l'assemblée générale, qui com­
me vous le savez, se réunira aux Etats-Unis le 23 
octobre. 

Une question est encore à examiner, à la de­
mande des Nations unies, celle du poste émetteur 
et récepteur de « Radio-Nations ». Elle fait l'ob­
jet d'une étude de la part des départements in­
téressés et sera soumise incessamment au Conseil 
fédéral. En résumé, les conversations qui ont eu 
lieu à New-York ont préparé un projet d'ac­
cord, qui, objectivement, doit donner satisfaction 
aux deux parties et dont on peut espérer que rien 
ne s'opposera à et qu'il soit accepté. 

Nous devons souhaiter qu'aussi bien qu'aux 
Etats-Unis, où elles ont établi leur siège, les Na­
tions unies, pour les services qu'elles y installe­
ront et pour les réunions qu'elles y tiendront, 
trouveront à Genève les facilités dont elles ont 
besoin pour accomplir leur grande et magnifique 
tâche : l'instauration d'un régime de paix et de 
sécurité durable pour tous les peuples. » 

Rencontre avec MM. Bidault et Spaak 
Puis M. Petitpierre donna quelques renseigne­

ment sur son récent voyage à Paris. Il a dit que 
ses entretiens avec M. Georges Bidault, chef du 
gouvernement français, et M. Spaak, président de 
l'assemblée générale de l 'ONU, ont été empreints 
d'une grande courtoisie et qu'il a pu leur exposer 
les raisons pour lesquelles la Suisse ne peut pas 
actuellement demander son adhésion aux Nations 
unies, bien qu'elle souscrive aux buts proclamés 
dans le préambule de la Charte de San Francisco. 

Les sports 
Concours de jeunes tireurs, Vouvry 

Ce concours a groupé 80 jeunes tireurs des sections 
de St-Gingolph, Bouveret, Les Evouettes, Vouvry, 
Vionnaz, Monthey, Troistorrents. Val d'Illiez et 
Champéry. Ont obtenu l'insigne d'argent : 

42 pts, Cherix Bernard, Monthey ; 41 : Brouze 
Raymond, Clerc André, Les Evouettes, Lecoultre 
Marcel, Monthey ; 39 : Bovard Gillabert, Illiez, Cor-
nut Bruno, Vouvry ; 38 : Berthoud Emile, Troistor­
rents, Cornut Marcel, Vouvry, Pot Alfred, Evouettes, 
Vannay André, Devanthey Fernand, Barman Roland, 
Monthey. 

Ont obtenu l'insigne bronze : 37 pts : Buren Wer-
ner, Evouettes, Martin Pierre, Bouveret, Cettou Ro­
ger, Monthey ; 36 : Bérod Joseph, Troistorrents, Vua-
dëns Eloi, Vouvry, Curdy André. Bouveret, Pot An­
dré, Monthey, Bressoud Marcel, Vionnaz, Cavin Jean-
Pierre, St-Gingolph ; 35 : Cornut Alcide, Vouvry, 
Favez Georges, Bouveret, Strahen René, Monthey, 
Elber Emile, Monthey, Défago Paul, Illiez ; 34 : Ta-
gan Rodolphe, Troistorrents, Mosimann Oscar, Vou­
vry, Clerc Léon, Evouettes, Médico Claude, Mon­
they, Fracheboud Hubert, Vionnaz. 

Ont obtenu la mention cantonale : 33 pts : Brouze 
Jean, Evouettes, Favez Marcel, Bouveret ; 32 : Per-
rin Armand, Illiez, Ruppen André, Monthey, Derivaz 
Armand, Bouveret, Launaz Armand, Vionnaz, Car-
raux Claude, St-Gingolph ; 31 : Lecoultre Frédy, 
Monthey, Huguet Gilbert, St-Gingolph ; 30 : Trom-
bert Clovis, Champéry, Kalbermatten Antoine, Mon­
they, Rey Paul, Vionnaz. 

Nouvelles du Valais 

PHARMACIE NOUVELLE 
DROGUERIE 
SION 

René BOLUER, pharm. 
Tél. 21864 

L'Institut du Bouveret remercie 
Maintenant que les élèves sont de retour, l'Ins­

titut des sourds-muets s'empresse d'adresser à 
tous ses bienfaiteurs le plus chaleureux merci. 

Merci d'abord à toutes les personnes — on les 
compte par milliers — qui ont accepté, en février 
dernier, la gracieuse épingle décorée de la feuille 
de vigne et de la grappe de raisins. 

Merci aux maîtres et maîtresses qui ont fait 
dans leurs classes la collecte traditionnelle du 
« Sou de Géronde ». Pareils aux grains de sable 
que le Rhône roule dans ses flots de Gletsch au 
Bouveret, les petits sous nous sont venus de tous 
les points de notre cher canton et nous ont puis­
samment aidées à solder maintes factures. 

Merci aux nombreux amis de l'Institut qui nous 
réservent chaque année une part de leur précieu­
se récolte de fraises et d'abricots, de pommes et 
de légumes. Les Sœurs quêteuses se présentent 
sans crainte à leurs portes ; elles savent que les 
paniers seront pleins et les caisses remplies. Que 
ce soit à Charrat, Fully, Vétroz, Riddes, Conthey, 
Saxon, Chamoson, Leytron ou St-Pierre-des-Cla-
ges, partout elles rencontrent le même bon ac­
cueil, la même générosité si touchante. 

Quant aux enfants de l'Institut, leur tour est ve­
nu de charger leurs bons anges de leurs prières 
quotidiennes en faveur de leurs bienfaiteurs. 

Concours d e l 'associat ion d e s so­
c ié tés d e chant d e Suisse r o m a n d e 
en Suisse a l l e m a n d e . — Le comité chargé 
de l'organisation de ce concours qui aura lieu à 
Monthey les 31 mai et 1er juin 1947 a songé 
qu'il pourrait être agréable à des chorales valai-
sannes ou vaudoises de la région d'y prendre 
part. Il a pris la décision de créer une division 
spéciale à leur intention et, en vue de réduire 
leurs dépenses au strict minimum, il a institué 
pour elles une carte de fête d'un coût de 5 fr. 
pour la journée du dimanche 1er juin 1947. Cet­
te carte donnera droit : 1) à l'entrée aux concours 
et aux concerts pour chaque sociétaire ; 2) au li­
vret de fête et à l'insigne officiel ; 3) à un exem­
plaire du rapport du jury ; 4) au jugement du 
jury pour la société ; 5) au diplôme et à la cou­
ronne pour la société. 

Cette décision plaira sans nul doute à de nom­
breuses sociétés qu'elle vise, heureuses qu'elles se­
ront de se faire juger par des autorités du monde 
musical et de profiter de cette merveilleuse oc­
casion de progresser que constituent l'étude et la 
mise au point des morceaux de concours. 

Des invitations seront adressées en temps op­
portun aux sociétés romandes susceptibles de par­
ticiper à ce concours. Mais nous avons tenu à si­
gnaler la nouvelle sans perdre de temps. 

Le comité de presse et publicité. 

S k i - c l u b F u l l y . — Liste des Nos gagnants 
de notre tombola : 1er lot 2799 ; 2e lot 2965 ; 3e 
lot 2654 ; 4e lot 2717 ; 5e lot 3471 ; 6e lot 2964 ; 
7e lot 3842 ; 8e lot 3848 ; 9e lot 3192 ; 10e lot 
3906. Les lots sont à retirer au Café de l'Avenue 
à Fully. 

S u c c è s . — Nous apprenons avec plaisir que 
M. Georges Pot, professeur à l'Ecole industrielle 
de Monthey, vient d'obtenir à l'Université de 
Genève la licence es lettres classiques. 

Nos compliments. 

Sauvez l'enfant polonais ! — 3.500.000 
enfants polonais ont vécu les horreurs de la guer­
re pendant 5 ans et 1 million 110.000 d'entre 
eux sont orphelins ; 70 °/o sont tuberculeux ou 
prétuberculeux. La mortalité des nourrissons at­
teint 50 %>, le poids des nouveau-nés est de 30 %> 
inférieur à la normale ; 50 % des bébés portent 
des symptômes de tuberculose. 

L'enfant polonais manque de tout. Donnez-lui 
des langes, des layettes, des vêtements, des chaus­
sures, des jouets, des journaux à découper, du 
matériel scolaire, e t c . , le tout neuf ou usagé. Les 
dons sont reçus avec grande reconnaissance. Fai­
tes parvenir vos envois à : avenue Mousquines 3, 
Lausanne. Nous acceptons également tous les 
dons en espèces, que vous pouvez adresser au 
compte de chèques postaux III 12778. 

Un chanteur de talent. — M. Pierre 
Mollet, 1er prix de virtuosité de chant au Con­
servatoire de Lausanne (classe de M. Ch. Panzé-
ra), vient de remporter au concours international 
d'exécution musicale de Genève un succès reten­
tissant. Nous ne pouvons mieux faire que de re­
produire ici les comptes rendus que les célèbres 
critiques suisses lui consacrent à l'occasion du 
prix qui lui fut décerné d'enthousiasme au con­
cours international de musique de Genève : 

« Chose réjouissante, c'est l'un de nos compa­
triotes, M. Pierre Mollet (Neuchâtel), qui témoi­
gna du talent le plus complet et le plus certain. 
Sa voix, agréablement timbrée, est conduite avec 
souplesse. Elle a des résonances bien faites pour 
toucher le cœur de l'auditeur. Cela d'autant plus 
qu'elle est mise au service d'une nature sensible 
et intelligente qui sait la valeur des contrastes et 
qui, dans l'effusion lyrique, fait preuve d'autant 
de tact que de mesure. » (La Suisse, Al. Moser). 

« On a admiré le très beau talent de M. Pierre 
Mollet qui possède un baryton plein d'éclat et de 
souplesse. Les moyens naturels sont d'une haute 
qualité et la technique très poussée. L'émission 
est toujours d'une absolue franchise, le timbre 
égal, l'intonation parfaite, la diction très claire:.. 

Voilà un jeune artiste qui aura représenté la 
Suisse avec éclat dans ce concours. » La Tribune 
de Genève, Ed. Muller-Moor. 

L'Harmonie de Salvan à Planceri-
s i e r . — C'est donc dimanche 20 octobre que la 
jeune Harmonie municipale de Salvan, dirigée 
par M. Jean Monod de Martigny, se rendra à 
Plancerisier afin d'offrir une sérénade à son pré­
sident d'honneur. Comme le temps est au beau 
fixe, cette promenade promet d'être joyeuse et 
bien... arrosée. Contrairement à ce que prétendait 
Louis-Joachim dans le dernier numéro du Confé­
déré, l'Harmonie municipale de Salvan n'est pas 
renforcée des meilleurs instrumentistes du Valais 
romand ; cette société est formée exclusivement 
de musiciens de la localité. Elle n'en a que plus 
de mérite, car jusqu'à présent toutes ses produc­
tions ont été fort remarquées. 

S a v i è s e . — (Corr.) Les lauréats de la Suisse 
romande aux épreuves fédérales d'éxpert-comp-
table, qui viennent d'avoir lieu, en partie à Zu­
rich, et en partie à Lausanne, se sont rendus en 
sortie récréative le samedi 12 octobre à Savièse, 
sous la direction de l'un des leurs, M. Fernand 
Frachebourg, administrateur-directeur de la Sté 
fiduciaire Rhodanienne « Firho » S. A., à Sion. 

Honorés de la présence du délégué de la Con­
fédération aux examens de la plus difficile des 
maîtrises, M. le prof. Dr Schiess, expert fédéral 
pour l'enseignement commercial, tous ces chefs 
de maisons fiduciaires ayant abandonné, pour 
quelques instants, leurs responsabilités, ne cessè­
rent d'exprimer leur admiration pour le Vieux 
Pays et leur gratitude pour leurs hôtes de Sa­
vièse, à l'accueil simple et si prenant. Leurs re­
merciements vont aussi à la direction de l'impor­
tante maison de vins du Valais qui, fort aima­
blement, leur a permis de se familiariser avec son 
organisation administrative et les a invités à dé­
guster les meilleurs crus du terroir. 

Aucun d'eux, en dépit d'une activité absor­
bante, n'oubliera une aussi belle randonnée qui, 
chacun le souhaite, devra pouvoir être renou­
velée. 

Initiative mal soutenue. — On sait 
que, sur l'initiative de la Société de développe­
ment de Sion, un service régulier d'autobus a-
vait été organisé à travers la ville. Or, le résultat 
financier du premier mois d'exercice indique ma­
nifestement le peu d'intérêt que le public témoi­
gne à l'égard de ce moyen de transport. Il est 
question, par conséquent, d'envisager une solu­
tion moins onéreuse pour la commune de Sion et 
de prévoir d'ores et déjà un horaire réduit. 

L e s h ô t e s d e S i o n . — Hier, 25 juges 
d'instruction de la Suisse romande se sont ras­
semblés à Sion. Au cours d'une séance, nos ma­
gistrats ont discuté plusieurs questions relatives à 
l'application du Code pénal suisse. 

Jeudi également, environ 80 receveurs voya­
geurs CFF tenaient une réunion à Sion dans une 
salle du Casino, sous la direction de M. Meier, de 
Zurich. 

Editeur responsable : Parti radical-démocratique valalsan. 
Imprimeur : A. Montfort. 

Madame et Monsieur Georges LUGON-FRACHE-
BOURG et leur fille Paulette, à Salvan ; 

Madame Vve S. VICARI-VOUILLOZ, à Vernayaz ; 
Madame Vve E. BIOLEY-VOUILLOZ et ses en­

fants, à Dorénaz ; 
ainsi que les familles parentes et alliées, 

ont la profonde douleur de faire part du décès de 

Madame 

Veuve Alexis FRACHEBOURG 
née Vouilloz 

leur mère, belle-mère, grand-mère, sœur, belle-sœur, 
tante, grand'tante et cousine, survenu à Salvan le 16 
octobre 1946 dans sa 92me année, munie des sacre­
ments de l'Eglise. 

L'ensevelissement aura lieu à Salvan, le 19 octobre 
1946, à 10 h. 45. 

P. P. E. 

Monsieur Camille MARET, à Martigny-Ville ; 
Madame et̂  Monsieur Clovis TROILLET et leurs en­

fants, à Bagnes ; 
ainsi que les familles parentes et alliées, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Madame Elise MARET 
leur chère épouse, sœur, belle-sœur, tante, cousine et 
parente. 

L'ensevelissement aura lieu à Martigny-Ville, le di­
manche 20 octobre 1946, à 11 h. 15. 

Cet avis tient lieu de faire part. 

f 
^» mortuaires naturelles etar-
%0OUi*OntwCS tlf Iclolles par le spécialiste 
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Chroniqne de Martigny 
La paroisse protestante de Martigny 

se fait un devoir et un plaisir de remercier chaleu­
reusement tous ceux qui, directement ou indirecte­
ment, ont contribué au succès de sa vente des 12 et 
13 crt. Elle a été tout particulièrement sensible à la 
bienveillance dont les autorités communales ont fait 
preuve à son égard à cette occasion, ainsi qu'à l'inté­
rêt et à la générosité de nombreux frères catholiques. 

Le Comité de vente. 

Chœur de dames 
Dans son assemblée générale du mercredi 16 octo­

bre, le Chœur de Dames a élu son comité pour l'exer­
cice 1946-47. En voici la composition : 

Présidente, Mme S. Henchoz ; vice-présidente, Mlle 
Y. Moret ; secrétaires, Mlles C. Gard et M. Frache­
bourg ; caissières, Mlle A. Wyder et Mme M. Lerch; 
bibliothécaire, Mme G. Tavernier ; porte-fanion, Mlle 
C. Sorlut. Mme F. Vœgeli et Mlle Ch. Cretton ont été 
désignées pour la vérification des comptes et M. H.P. 
Moreillon, professeur, a été confirmé dans sa fonc­
tion de directeur. 

Prochaine répétition : mercredi 23 octobre au local 
habituel, soit 2me de l'Hôtel de Ville. Les personnes 
que le chant intéresse sont cordialement invitées et 
peuvent se présenter sans introduction à l'une de nos 
répétitions ; elles sont assurées d'avance d'un accueil 
amical. 

An Martien v-Sports 
Dimanche 20 octobre, le Parc des Sports de Marti­

gny sera le théâtre d'une importante rencontre entre 
Martigny I et Grône I comptant pour le championnat 
suisse de 2e ligue. Ces 2 équipes se suivent au classe­
ment, Grône avec 4 points en 3 matches et Martigny 
avec 5 points en 4 matches. D'autre part, la formation 
de Grône a battu chez lui Monthey I par 4 à 2, et 
Martigny I a laissé une excellente impression diman­
che passé à Villeneuve. Cette partie sera intéressante 
à suivre vu la valeur des 2 équipes en présence. En 
lever de rideau, à 13 h. 40, nos vétérans seront aux 
prises avec l'équipe de 3e ligue, Collombey I. . 

Pendant ce temps, Martigny II se rendra à Salque-
nen et Martigny III à Saillon. 

Chcrmr d'Hommes 
Le Comité rappelle l'assemblée générale de demain 

samedi 19 crt à 20 h. 30 à l'Auberge de la Paix et 
insiste pour que tous les membres sans exception y 
soient présents. 

Il ne faudrait pas manquer... 
l'occasion qui vous est offerte, à vous tous, amateurs 
de danse et grands dégustateurs du nectar de Bac-
chus, à Martigny-Bourg le Ski-club organise demain 
samedi, à la grande salle communale, un bal public. 
Dès 20 h. 30, l'orchestre Mélody-Jazz vous fera dan­
ser avec entrain et la gaîté ne manquera pas. Une 
ambiance sympathique qu'aidera à créer une cantine 
très soignée vous fera passer une agréable soirée. 

Café du Stand. BAL. 
Dimanche 20 octobre, grand bal dès 16 h. à 1 h. 
Orchestre ORLANDO. 

Anciens élèves du Collège Ste-Marie 
Selon la tradition, les anciens élèves du Collège Ste-

Marie de Martigny se retrouveront le dimanche 10 , 
novembre 1946 à 10 h. 45, dans les murs de l'établis­
sement où ils ont tant de vieux souvenirs. 

Chaque année, ces réunions connaissent un succès 
croissant. Tout ancien élève, âgé au moins de 20 ans, 
sera accueilli cordialement à cette occasion. 

Prière de s'inscrire pour le repas en commun pour 
le 1er novembre au plus tard à la Direction du Col­
lège (tél. 6 12 42). 

Pierre Blanchar dans « Secrets » à l'Etoile 
Cette comédie dramatique qui marque les débuts 

de Pierre Blanchar comme metteur en scène a été 
tournée dans les magnifiques sites de la Provence. 

Marie Dea, fine et sensible maîtresse de maison, 
rongée par la jalousie, découvre qu'elle aime le pré­
cepteur de son fils. Le drame qui se joue dans l'es­
prit de cette honnête femme, le déchirement qui la 
ramène à son mari sont d'une saisissante beauté. 

Et, en fait, pourquoi vous donner des détails, puis­
que ce sont des « secrets » ? Allez voir Secrets, in­
terprété par Pierre Blanchar, Marguerite Moreno, 
Jacques Dumesnil, Gilbert Gil, Suzy Carrier. 

IMPORTANT : dimanche soir, 2 trains de nuit, 
dont Martigny-Orsières (départ Orsièrçs 19 h. 15). 
Louez vos places d'avance, tél. 6 16 10. 

2 nouveaux films au ciné Corso 
Ce soir vendredi, 2e séance du nouveau program­

me qui comprend Hauts-Explosifs, un film d'action 
peu ordinaire, et Le mystérieux docteur Broadway, 
un film palpitant sur le monde du Broadway new-
yorkais, avec ses revues éblouissantes et ses magnifi­
ques girls, mais aussi sa sombre existence et ses dé­
ceptions amères. Vous ferez la connaissance d'un nou­
veau jeune premier américain Mac Donald Carey, 
dont le jeu simple et direct vous plaira. 

Tous les soirs à 20 h. 30. Dimanche 14 h. 30 et 20 
h. 40. Important : dimanche, 2 trains de nuit. 

On d a n s e -
dimanche au « Foyer » du Casino Etoile, avec le duo 
de rfilton Wills, le guitariste noir du Perroquet. 

Thé-dansant et soirée dansante. 

Le 2e championnat valaisan de danse 
aura lieu le 9 novembre prochain au Casino Etoile, 
organisé avec le concours de la Fédération suisse ro­
mande de danse de salon. Un concours de « valses 
viennoises » est ouvert à tous les amateurs valaisans. 

Dépenses pour l'instruction publique 
Dans une étude sur Les écoles du peuple suisse 

(1946), M. Martin Simmen, professeur d'école 
normale, évalue à 370 millions de francs les dé­
penses totales des communes, des cantons et de 
la Confédération pour l'école et l'éducation ; ce­
la correspond à 225 fr. par ménage. 

Cette somme peut paraître élevée, de prime a-
bord, puisqu'elle représente la charge totale qui 
résulterait de l'assurance vieillesse et survivants 
pour l'année 1958, ceci selon les propositions de 
la Commission fédérale des experts. Mais la dé­
pense pour l'instruction publique peut aussi être 
considérée comme très supportable en regard des 
658 millions de francs — soit le 80 °/o en plus — 
que, selon une statistique officielle, le peuple suis­
se dépense chaque année pour les boissons alcoo­
liques. 



LE CONFEDERE 

Nouve l ! ouveiies suisses 

Le trafiquant "aveugle" . . . 
On sait que les nommés Gambier et Pichon ont 

été arrêtés à Lausanne ; ces deux trafiquants 
français se rendaient fort souvent d'un pays à 
l'autre pour des affaires « fructueuses ». L'en­
quête fut difficile mais aujourd'hui cette affaire 
semble plus nette, grâce à l'excellent travail de 
la police de sûreté vaudoise. 

La police s'attacha immédiatement à la ques­
tion des passeports, élément de l'affaire qui lui 
apparaissait comme le plus important. En effet, 
c'est sur la base des passeports que le trafic de­
vait « jouer» , si l'on ose dire. Gambier, c'est là 
son Vrai nom, se disait administrateur de la Fé­
dération nationale des aveugles, des internés et 
des déportés politiques. Sur le papier à lettre de 
l'association, il s'écrivit une lettre au nom du Dr 
Cocagne, l'autorisant à chercher des fonds et des 
chèques de voyages pour des aveugles allant se 
soigner en Suisse. Les passeports de ses soi-disant 
protégés, il se les procura aussi par... procuration, 
venant dans les bureaux au nom de ses « mala­
des'»: Les photos des passeports étaient maquil­
lées, les yeux bandés, éborgnés, de telle manière 
que l'on ne reconnaisse pas les vrais personnages. 

Et puis Gambier devenait lui-même aveugle et 
Pichon était le « bon Samaritain » qui l'accom­
pagnait dans ses voyages en Suisse. C'est tout 
juste si les douaniers n'aidaient pas encore à 
transporter les valises. Une fois en Suisse, l'aveu­
gle recouvrait la vue, s'appelait le Dr Cocagne et 
allait'négocier les bons de voyages en francs suis­
ses, 700 fr. chaque fois, plus 50 fr. suisses déjà 
donnés en France. Il changeait l'argent suisse en 
« français » avec le petit bénéfice possible. Il ve­
nait, au nom des « pauvres aveugles » qu'il avait 
conduits jusqu'en Suisse. Tout marchait bien, 
comme l'on voit. Dans les banques, on n'avait pas 
l'idée, de soupçonner ce docteur si aimable et dé­
voué pour ses compatriotes. 750 francs suisses 
multipliés par neuf passeports, cette somme chan­
gée en « français », cela faisait 150 à 200 % de 
« bénef »... 

• Pour passer plusieurs fois la frontière 

Pour franchir la frontière à plusieurs reprises 
t t aussi pour toucher à nouveau les bons de voya­
ges dès « aveugles » dans les banques fançaises, 
Gambier maquillait les passeports en changeant 
la première lettre du nom, en lavant Dupont pour 
mettre Durand à la place. Et l'on repassait la 
frontière en aveugle pour redevenir docteur à 
Lausanne. Il fallut l'accident d'automobile et ses 
suites pour arrêter les voyages. 

Gambier aurait fait des études. Quant à' Pi­
chon,'il était, cuisinier, quand il ne se livrait pas 
à une activité que nos lecteurs nous sauront gré 
•de ne pas révéler. Gambier est âgé de 27 ans et 
Pichon en a 22. 

On craignait de pirme abord que la légation 
de Suisse fût plus ou moins compromise dans l'af­
faire. Il n'en est rien. Eh raison des facilités d'ob­
tention de visas, il était difficile de contrôler cha­
que demande et sa source. D'où se coulage. Il ne 
faudra pas s'étonner si après cela les mesures se 
compliquent. En effet, ce n'est qu'avec du temps 
que le contrôle peut être efficace. 

Le trafic franco-suisse 
Les nouvelles prescriptions pour les devises 

Les nouvelles dispositions prévues pour les de­
vises sont entrées en vigueur le 15 octobre. Com­
me la presse l'a déjà annoncé, chaque personne 
désireuse de se rendre en France doit, au moment 
où elle remplit une demande de visa, remplir 
également la fiche de change appelée fiche S et 
déclarer sur l'honneur que ses réponses corres­
pondent à la vérité. Cette fiche est visée par le 
consulat, puis par la douane. 
,_.. Les personnes dont la durée de séjour en Fran­
ce n'excède pas 48 heures ne sont pas astreintes à 
l'acquisition de francs français, mais elles de­
vront cependant remplir une fiche de change. Il 
en sera de même pour les voyages en transit. Les 
personnes titulaires d'un visa permanent devront 
remplir une fiche de change chaque fois qu'elles 
se fendront en France. Toutefois, il n'y aura lieu 
de viser que la fiche de change qui sera utilisée 
pour- le premier voyage. 

Mesures transitoires 

Les personnes qui auront obtenu un visa consu­
laire avant le 15 octobre 1946 seront dispensées 
de la production en douane de la fiche de change, 
mêrqe si elles effectuent plusieurs voyages en 
France. Les personnes de nationalité française, 
belge^ hollandaise ou luxembourgeoise résidant 
habituellement en Suisse et dont le passeport n'a 
pas à être visé par le consulat de France, seront 
dispensées de la production en douane de la fiche 
de change, si leur passeport est muni d'un visa 
délivré par les autorités suisses avant le 1er octo­
bre 1946, même si elles effectuent plusieurs voya­
ges en France. 

Supprimera-t-on les visas ? 
La décision des gouvernements britannique et 

français d'abolir les visas d'entrée des ressortis­
sants des deux pays a été largement commentée 
dans la presse anglaise. Le Manchester Guardian 
et le Daily Telegraph disent que c'est un premier 
pas dans le sens désiré et qui sera sans doute sui­
vi par d'autres pays. Le Manchester Guardian 
rappelle que les pays Scandinaves, et surtout la 
Suisse, se rallieront sans doute prochainement au 
système anglo-français, qui n'a d'exclusif. 

Acquisition d'appareils à réaction 
Le Conseil fédéral remettra prochainement 

aux Chambres fédérales un message sur l'acquisi­
tion de cent appareils à réaction du type « Vam­
pire ». Le Conseil national désignera une com­
mission de dix-sept membres chargée de soumet­
tre le projet à un examen préliminaire. 

Pour le prochain tir fédéral 
La municipalité de Lausanne demande au 

Conseil communal l'autorisation de garantir un 
déficit de 250.000 fr. au comité d'organisation du 
Tir fédéral de 1949, dans le cas où la candidatu­
re de Lausanne aboutirait. La municipalité de­
mande en outre un crédit de 5000 fr. pour con­
tribuer au paiement des frais du comité chargé 
d'appUyer la candidature de Lausanne. Les vil­
les de Coire et de Bâle sont également sur les 
rangs. 

Atterrissage forcé 
Mercredi après-midi, onze avions des troupes 

d'occupation américaines en Allemagne ont at­
terri sur sol suisse, entre Stein-Saeckingen et Sis-
sein. Ils faisaient un vol de Gcettingen à Mulhou­
se et ils ont eu en partie panne de carburant. 

Après remplissage des réservoirs, les machines 
ont repris leur route, avec l'autorisation de l'Of­
fice fédéral aérien, qui avait immédiatement été 
avisé. 

La prospérité actuelle rend-elle 
;;.. la Semaine suisse inutile? 

Nos entreprises de production travaillent ac­
tuellement à plein rendement. Souvent même, el­
les doivent refuser les commandes ou demander 
de longs délais de livraison. Une activité écono­
mique intense se déploie dans toutes les régions 
du pays. C'est pourquoi il est naturel que certains 
se demandent s'il est bien utile, dans ces condi­
tions, d'en anrjeler à la solidarité économique du 
consommateur en faveur de nos produits natio­
naux. 

Chacun admet pourtant que la période d'appa­
rente prospérité que nous vivons ne durera guère, 
et qu'elle sera vraisemblablement suivie d'une 
crise prolongée. Il serait donc imprudent de re­
noncer aujourd'hui à une manifestation qui, com­
me celle de la Semaine suisse, tend à assurer à 
notre production des débouchés durables sur no­
tre propre marché, ce qui est la précaution la plus 
efficace contre les dépressions économiques futu­
res. La Semaine suisse garde ainsi toute sa va­
leur. Elle prépare l'avenir en rappelant à chacun 
de nous que nous sommes tous solidaires, et que 
cette solidarité doit trouver son accomplissement 
sur le plan de la vie quotidienne. 

Nouvelles Je l'étranger 
Une organisation fasciste en France 

La police française a arrêté jusqu'ici 28 per­
sonnes qui ont été interrogées au sujet de l'acti­
vité d'un groupement qui a pris le nom de « parti 
d'unité socialiste ». Ce parti serait le noyau d'un 
mouvement qui publie un journal, Le combattant 
européen. 

Un Africain du nord, arrêté, nommé Jules Ka-
dour, a déclaré à la police de Lille qu'il est mem­
bre d'une organisation fasciste internationale qui 
a pris le no mde « Kock », qui a son siège à Bel­
grade. Ce groupement compterait plus de 15.000 
membres. Mais la police considère qu'il n'est pas 
prouvé que l'organisation « Kock » soit en rela­
tion avec le parti d'unité socialiste. Cette organi­
sation est constituée par des groupes pro-fascis-
tes provenant de la période d'occupation alle­
mande, en particulier de la milice de Vichy, de 
la Légion des volontaires français et des Waffen 
S.S. 

Kadour a déclaré à la police que pendant l'oc­
cupation, il avait travaillé en faveur de la Ges­
tapo à Lyon, puis avait quitté la France en août 
1944, où il est revenu en mai dernier comme pri­
sonnier de guerre, bien que les insignes S.S. aient 
été tatoués sur son bras. Il avait reçu pour ins­
truction de son groupe de se rendre à Lille pour 
provoquer le mécontentement et des troubles. Les 
membres de l'organisation Kock disposent d'ar­
mes et de munitions. 

La police a annoncé que les recherches sur l'ac­
tivité de ce parti ont commencé il y a plus d'un 
mois. La plupart de ceux qui ont été arrêtés a-
vaient favorisé l'évasion de prisonniers alle­
mands auxquels ils fournissaient des billets de 
chemin de fer et de faux papiers d'identité. 

-, • La presse clandestine 

En corrélation avec la découverte de l'organi­
sation pro-nazie, le journal France-Soir donne 
quelques détails sur une littérature clandestine, 
dont l'existence serait révélée par la découverte 
de l'organe des « Loups-garous », le Combattant 
européen : Ce vaste réseau de presse collabora-
tionniste se manifeste sous la forme de bulletins 
intérieurs, périodiques de petit format et tracts 
distribués secrètement à Paris et en province. A 
côté du Combattant européen, paraissent encore 
le Cri du peuplé, organe doriotiste, et Combat, 
dirigé par d'anciens miliciens. En outre, l'Action 
nationale paraît régulièrement chaque mois sur 
huit pages. 

En province, de nombreux journaux clandes­
tins, tirés à peu d'exemplaires sous forme de 
tracts, regroupent et distribuent des consignes 
aux anciens agents de l'ennemi. Beaucoup plus 
importante est l'édition clandestine favorisée jus­
qu'à ces derniers temps par une certaine vague 
de snobisme, toutefois en régression. 

C'est ainsi que le livre de M. Alfred Fabre-
Luce, Au nom des silencieux, exposé d'ailleurs 
dans toutes les librairies, s'est vendu jusqu'à 800 
frnacs. Il en vaut, maintenant moins de cent. 

Les Vérités françaises, éditions de L'Action 
française, ont sorti récemment les déclarations 
faites par Charles Maurras devant la Cour de 
justice du Rhône, ainsi que des poèmes du même 
auteur, intitulés Au devant de la nuit. 

Les condamnés à mort incinérés 
Les cadavres de Gcering et des dix nazis pen­

dus mercredi ont été incinérés. Les cendres ont 
été dispersées secrètement. Ainsi les cadavres ont 
été brûlés et les cendres dispersées au vent. De 
cette façon, il n'a pas été nécessaire de prendre 
des précautions spéciales pour dissimuler le lieu 
de luer tombe et éviter des incidents tels que ce­
lui de l'enlèvement du corps de Mussolini. 

La duchesse de Windsor volée 
Le duc et la duchesse de Windsor sont retour­

nés en Angleterre, après 10 ans d'absence. Ils 
entendent y rester quelques jours avant de re­
gagner l'Amérique. Mais alors qu'ils séjournaient 
dans une villa de Sunningdale, près de Londres, 
un vol avec effraction eut lieu et une partie des 
bijoux de la. duchesse ont disparu, évalués à la 
somme de 26.000 livres sterling. La perte est cou­
verte par une assurance. 

Un parti monarchiste en Allemagne 
qui serait une organisation nazie camouflée 

A Berlin, un nouveau parti politique, le parti 
conservateur démocratique libre du Reich, a été 
constitué, et a demandé officiellement d'être re­
connu par le Conseil de contrôle allié. Ce parti 
n'aura cependant pas la possibilité de participer 
aux prochaines élections communales. L'un de 
ses chefs, M. Ritter, a fait des déclarations au 
sujet des buts du parti. Le parti conservateur li­
bre est d'avis que la forme de gouvernement mo­
narchiste est celle qui convient le mieux à 1A1-
lemagne. Malheureusement, il n'est pas possible 
de là mettre en ce moment en pratique. Comme 
la république est en ce moment inévitable, le par­
ti désire que l'Allemagne soit un Etat fédératif. 
Il s'oppose à la réunion de l'Allemagne avec 
l'Autriche, pour ne pas impliquer l'Allemagne 
dans les questions balkaniques. 

Les journaux de Berlin contrôlés par les Rus­
ses considèrent que le nouveau parti politique est 
« une organisation secrète » de réactionnaires al­
lemands. La Berliner Zeitung affirme que ses di­
rigeants sont d'anciens membres de la jeunesse 
hitlérienne. Le journal socialiste Telegraph de­
mande que la police interdise les réunions de 
l'& organisation réactionnaire ». Du reste, la po­
lice a opéré une perquisition dans les bureaux du 
nouveau parti et a saisi une liste de ses adhérents. 

De Gaulle refusera la présidence 
M. René Capitant, président de l'Union gaul­

liste, a déclaré au journal France-Soir que le gé­
néral de Gaulle refusera toute candidature à la 
présidence de la IVe République. Le général fera 
connaître publiquement sa décision la semaine 
prochaine. Il affirmera aussi qu'il ne considère 
pas le problème constitutionnel résolu par le ré­
férendum. Les journaux gaullistes affirment en­
core que le général restera au-dessus des partis 
lors des prochaines élections, mais qu'il engagera 
en revanche une campagne pour la revision de la 
constitution. 
RECORD TRANSATLANTIQUE 

La superforteresse « Pacusan Dreamboat » a atter­
ri mercredi soir à Paris, venant d'Amérique. Elle a 
parcouru la distance en 12 h. 27', battant le record du 
monde pour la traversée de l'Atlantique de plus de 
deux heures. 
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Ils seront exécutes ! 
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Jean Lugon - Jean Crettex 
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Bal 
GRANDE SALLE 
COMMUNALE 

SAMEDI 19 
oct, à 20 h. 30 

organisé par le S K I -
C L U B — Orchestre re­
nommé — TOMBOLA 

HUILE 
de foie de morue 

La santé des grands et 
des petits. 

N o u v e l a r r i v a g e 
le grand flacon fr. 5.50. 

• Expéditions rapides partout 

Jean Lugon - Jean crettex 
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An Casino * Etoile ^ 
T O U S L E S S O I R S à 20 h. 1/2 - Dim. 14 >/=, 20 h. 40 
Dimanche : 2 trains de nuit, dont Martlgny-Orsières 

SECRETS 
P I E R R E B L A N G H & R 

M a r g u e r i t e M o r e n o , M a r i e D e a , G i l b e r t OU 
etc., etc. Musique Arthur Honneger 

tm Dimanche 20 oct., de 16 h. à 18 h. 30 et dès 20 h 30 • 

Thé-dansant et Soirée dansante 
ENTRÉE : thé 1.10 

soirée 2.20 
avec HILTON WILLS 

du « Perroquet » 

AU FOYER du Casino-Etoile, Martigny I 

Motorisation de Farinée 
et organisation militaire 

Au cours d'une assemblée tenue à Zurich le 2 
oct., le comité central de la Sté suisse des offi­
ciers des troupes motorisées a procédé à un exa­
men attentif du message du Conseil fédéral à 
l'Assemblée fédérale et du projet de loi concer­
nant la modification de l'organisation militaire. 

A l'unanimité, il a pris position comme suit : 

1. Jusqu'en 1940, la responsabilité de la moto­
risation de l'armée incombait, en vertu des an­
ciennes dispositions légales en vigueur à ce mo­
ment-là, à un grand nombre d'instances supérieu­
res et secondaires. En ce qui concerne le service 
des troupes légères, ces instances étaient la sec­
tion des troupes transport auto, la section généra­
le de l'instruction et l'intendance du parc auto 
d'armée. Le service de l'aviation et de la DCA 
et la direction des places d'aviation militaires 
étaient responsables, dans leur domaine respectif, 
d'un grand nombre de véhicules à moteur. S'occu­
paient également de la motorisation de l'armée : 
les sections de la mobilisation et de la motorisar 
tion de l'armée du service de l'EMG, le service 
territorial (mise sur pied des véhicules à moteur), 
le C.C.G. (fourniture de carburants, indemnités 
de location, etc.), l'I.M.G., le service technique 
militaire, et beaucoup d'autres encore. 

Cette énorme dispersion de compétences eut 
pour résultat l'enchevêtrement et le conflit d'ac­
tivités ayant le même but, et la négligence de 
tâches importantes, comme par exemple un con­
trôle insuffisant de l'effectif des véhicules à mo­
teur civils et une appréciation inexacte des be­
soins de l'approvisionnement du pays en cas de 
mobilisation générale. C'est pour ce motif qu'au 
début du service actif on a dû beaucoup impro­
viser dans le domaine de la motorisation de l'ar­
mée. De l'avis de l'ancien chef de l'EMG, nous 
aurions connu une véritable catastrophe si nous 
avions dû entrer dans le conflit, dans ces condi­
tions, la première année de service actif. 

2. Ces graves lacunes furent comblées au mois 
de juin 1940, par la concentration d'une impor­
tante partie des compétences dans un service, in­
dépendant, de la motorisation de l'armée. Pen­
dant le service actif, cela eût été possible sans ba­
se légale. Cette concentration permit une organi­
sation rationnelle avec toutes les . importantes 
économies qui en résultent. 

3. Dans les milieux intéressés, on était pour 
ainsi dire unanime à reconnaître qu'il fallait, a-
près la démobilisation de l'armée, donner une 
base légale à l'état de fait créé pendant le ser­
vice actif. On convenait partout de la nécessité 
de donner au problème de la motorisation de 
l'armée la place qui lui revient dans l'adminis­
tration militaire et qui garantit à une instance 
centrale responsable le pouvoir et le droit de 
contrôle nécessaires. 

C'est ainsi seulement qu'on parviendra à l'in­
dispensable coordination des efforts, à une or­
ganisation rationnelle et économique et à l'ac­
complissement intégral des tâches fixées. En har­
monie avec cette conviction répandue un peu 
partout, on trouve encor.e dans le rapport, du 
chef de l 'EMG la proposition de centraliser le; 
vaste champ d'activité de la motorisation de l'ar­
mée, et de créer un service spécial de la motori­
sation de l'armée, comme par ex. le service vété­

rinaire. 
4. Comme il est dit au début du message et du 

projet de loi, l'organisation militaire fera l'objet 
d'un remaniement général. Mais il n'est fait nul­
le part mention de l'importante question de la 
motorisation de l'armée. Cela signifie le retour à 
l'état catastrophique d'avant 1940 dont nous a-
vons déjà parlé. Le comité central de la Sté suis­
se des officiers des troupes motorisées est vive­
ment préoccupé par cet état de choses qui ne 
mannue pas de l'inquiéter beaucoup. Il exprime 
toutefois son espoir qu'à l'occasion de l'élabora­
tion prochaine de la loi au Parlement fédéral, on 
ne perdra pas l'occasion, qui ne se présentera 
vraisemblablement plus pendant de nombreuses 
années, de combler les graves lacunes du projet 
actuel et de trouver une solution complète et 
claire dans le sens exposé plus haut. 

Café d u S t a n d MAR™NY 

DIMANCHE 
20oct.dèsl6h. 
à 1 h. G r a n d Bal 

Av. du Bourg 

Orchestre 
ORLANDO 
Fraacli Rivu. 



LE CONFEDERE 

r HSKKJI 

La petite machine portative 
pour le voyage , les é tudes , 
et la correspondance. 

Poids : 3 kg. 850. 
6 cm. de haut sur 28 de côté. 
Prix : Fr. 180.— + ICHA. 

Agence pour le Valais UN PRODUIT PAILLARD 

1 OFFICE MODERNE 
. . . . . . L S I O N Tél. 117 31 
•Ut DIS (IMPAITS • 011. t. OlIVIEt I 

Arrivage de s u p e r b e s 

Manteaux d'Hiver 
pour Messieurs, p u r e lui n e , à partir de F r . 170.—» 

r i m m l f î ' B P o u r Messieurs, Jeunes Qens et Garçon. w w , u F , , 5 * a Confection et sur mesure. 

# Belle collection de TISSUS au mètre, 
pure laine et anglais. 

P.-M. GIROUD cuocSodnulysse Martiony-Ville, tél. 61440 

Banque Populaire Valaisanne 
S I O N A g e n c e s ù HONTHET et SAXON 

Traite toutes opérations de banque 
aux meilleures conditions ! 

Slon , té l . 2 1 S 7 4 
Monthey, té l . 4 2 2 1 2 
S a x o n , té l . 6 2 4 34 

Cb. p o s t . I l e O 
Ch. post . U e 2186 
Cta. post . I l e 3202 

Location compartiments de coffres-forts 

J 

Marti§jny~Boiirff Foire do 21 octobre 
1 lot de fourreaux noirs et en couleurs, dep. Fr. 9.— 
C a l e ç o n s e t Camiso les molletonnés et bouclés, dep. Fr. 7.50 
T i s s a s p o u r tabl iers dep. Fr. S 30 
T i s sus pour m a n t e a u x dep Fr. 19.S0 
Grand choix d'article» d e b é b é s en pure laine 

Magas ins O. SIMONETTA, Mar t igny-Bourg 

ôoooooooooooocxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx» 
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^SmeMÛfraô 
avez en votre main une magnifique ligne de 

chance, il vaut mieux avoir en mains une 

bonne assurance sur la vie conclue à La Suisse 

C'EST LA QU'EST VOTRE VRAIE CHANCE 

ASSURANCES VIE. ACCIDENTS. MALADIE • UAUSAMME ". 

Agence générale pour le Valais : Norbert Perruchoud, au. de la Gare, Slon 

Le Docteur Pierre Gard 
ouvrira son cabinet de consultation 

le 22 octobre 1946 

MARTIGNY - VILLE 
Avenue de la Gare, Maison L Gard, achitecte, tél. 61030 

Médec ine g é n é r a l e — Rayons X — Dlathermie 
Consultations de 8 & H h. et sur rendez-vous, Jeudi excepté 

Pour faciliter le choix de votre mobilier, nous 
avons aménagé de belles expositions. Visitez-les, 
nos prix avantageux et la qualité de nos meubles 
répondent à tous vos désirs. 

Les Magas ins 

Mo Trisconi , Aigle 
Rue du Centre, tél. 2 23 23 — LIVRAISON FRANCO 

Ardoises ne louons 
Pour la réfection de votre toiture ou 
votre construction nouvelle I 
SI vous désirez des ardoises de qualité livrables 
immédiatement, retenez cette adresse : 

Ardoisières de Sembrancher 
Jordan Frères D O R É N A Z Tél. 65864 

ARDOISES BRUTES ET TAILLÉES 

o^den^nde 35 0111*8 11)11» DOUP OululïeS 

Les nouveaux porte-plume américains 

11 11 Reynolds Peu 
garantis deux ans sans remplissage d'encre 

sont arrivés. 

Prix : Fr. 34.50 
PRINCIPAUX AVANTAGES : 

Plus de plume qui gratte 
Plus de taches 
Plus de plume qui coule 
Pas besoin de buvard 
Ecrit deux ans avec le même remplissage 
6 copies pareilles 
Porte-plume très léger 
Garantie 2 ans. 

Magasin de l'Imprimerie Nouvelle 
Martigny Ville Tél. 6 11 19 

A VENDRE 
dans le plus bref délai : 

1 camionnette Dodge 
17 CV, un des derniers mo­
dèles d'avant-guerre 

1 vélo h o m m e 
1 vélo d a m e 

S'adresser sous P 11727 S 
Pubitcitas, Slon. 

GLACES 
cristal argentées 

Armand Varone, Sion 
Tél. 22005 — Entreprise 
générale de vitrerie et glace 

niJSEaaTTffÏÏtffii 
ARTICLES DE MÉNAGE — DIVERS 
EAU DE COLOGNE — BRILLANTINE 

V O U S économisez temps et argent 
si vous Iréquentez les cours de commerce 
de 4 ou 6 mois (avec diplôme) à 1' ITAMttl 

| ? A n l A l ' a n a l *• NMICHATEl Concirt I, LUCERHE 
Eiuu i ts M a m e BEUJUZOKA » ZUMCH. 

Pnliagitlin uns •ig.iiti'lii it prix. Pmpictii il rétèreneii 

ON CHERCHE 
pour café marchant bien, une 
bonne 

sommeiière 
possédant de bons certificats. 

Faire offres sous chiffres OF 
1577 à Orell Fussli-Annonces 
Martigny. 

A VENDRE 

2 écosseurs 
"RAPIDE" pour haricots, état 
de neuf. 

S'adresser sous chiffres 118 à 
Publicités, Martigny. 

REGISTRES 
de comptabilité 
pour communes 

IMPRIMERIE 
NOUVELLE 
MARTIGNY, A. MONTFORT 

Les troubles de la Circulation 
du sang se manifestent de différentes manières, 
suivant votre constitution et l'état de votre santé. 
Vous devez veiller à cette dernière et ne pas at­
tendre pour commencer la cure de Circulan. 
Fr. 4,75, 10,75, cure 19,75 (économie Fr. 4.—) 
chez votre pharmacien. Moins vous attendrez, 
plus vite vous serez soulagé. 

La Jeep 
fT\JT\/F'DÇAf neuve, garantie d'usine, 6 mois, 
Ulyl f L r i l O / l L i équipée avec treuil, poulie indus­
trielle, prise de force et faucheuse, _ _ * . «i»»>îir«£i» 

AGENCE exclusive pour le Valais, DÉMONSTRATIONS : 

C o u t u r i e r S . A . «Piteûer S i o n 
Téléphones 22077 — 21438 — 22335 

% 

avec ce merveilleux petit poste ALBIS. Vous le 
prenez avec vous d'une pièce à l'autre, en voy­
age, partout. Toujours il reste un compagnon 
fidèle. 

ALBIS 

Radio ALBIS 
à partir de Fr. 307. - dans chaque maison spécialisé» 

A R R I V A G E 
D'UN CONVOI DE JEUNES 

Mules et Mulets 
de 3 à 5 ans. Vente - Echange 

Ed. ROH, GRANGES, t é l . 4 2 2 5 5 

Fromage ftgs 
VJ gras, bonne qualité, de fr. 
2.40 a 2.70 par kg. Envois 
continus contre rembours. Join­
dre coupons à la commande. 

G. M08ER, W o l h u s e n . 

A louer de suite à Monthey 

Appartement 
de S grandes pièces, avec cui­
sine, cave, galetas, buanderie ; 
t o u t e o n l o r t m o d e r n e . 

S'adresser sous chiffres P 
11736 S Publtcttas, Slon. 

Trousses 
de voyage 

Porte monnaie 

Sacs de dames 

Papeteries 
Superbe choix 

magasin de 
L'imprimerie nouueiie 
A. monnort - martigny 

Légumes 1er Choix 
à vendre (prix par 25 kg.) 

Choux blancs fr. 6.—, choux 
rouges 9—, choux frisés pom­
més 9.50, choux raves beurrés 
5.50, raves blanches 3.75, poi­
reaux verts 9 50, oignons moyens 
10.—, racines à salade 5.30, ca­
rottes nantaises à bouillon 8.50, 
carottes jaunes à bouillon 7.—, 
céleris pommes 12 50. carottes 
fourragères. Se recommande : 

Maison E. Guillod-Gatti 
Nant-VuIIy Tél. 72425 

ou notre représentant : 

M. Isidore Fellay, à Saxon 

T H É DU FRANCISCAIN 

PÈRE BASILE 
DÉPURATIF DU SANG 
s'employant toujours avec 
succès contre les étourdis-
sements, les maux de tête, 
la constipation, les érup­
tions, etc. 

SS ans do mueeëm 
Fr. 1.50. toutes pharmacies 

Apprenti - pâtissier 
es t cherché 

pour de suite ou date à con­
venir. 

Confiserie Pierroz, Martigny 
Ville. 

Abonnez-vous au ..Confédéré" 
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Supplément LE CONFÉDÉRÉ Martigny, vendredi 18 octobre 
1946. Ko 121. 

Une farce au Don uieuK temps. 
A l'étable, les petites vaches ruminent à grands 

coups de leurs mâchoires baveuses ; cela fait le 
même bruit que lorsqu'on émiette, avec la cisaille, 
le pain de seigle raccorni : breupp, breupp... 

Parfois, un long soupir ébranle la spéciale at­
mosphère de l'étroit réduit et une chevrette fait 
carillonner sa sonnette de Bagnes. 

Tout est paisible, pourtant, dans cette demeure 
des bêtes et la grande hotte pensue accotée à la 
basse porte semble une vulgaire maritorne en fac­
tion devant on ne sait quelle louche distillerie 
clandestinement installée. 

Dehors, le grand silence se faufile à travers les 
sapins qui ne sont déjà que des masses sombres 
dans le soir. Des ombres aux formes bizarres se 
vautrent dans les combes, s'entortillant sous la 
froide bise qui passe. Quelque part, juchée dans un 
sorbier, une chouette lance son lugubre miaule­
ment dans la solitude, et, au loin, un hibou lui ré­
pond d'une voix enrouée et triste comme un san­
glot de femme. Et des hauteurs déboisées la soli­
tude énorme descend en relents monotones sur les 
mayens qui s'endorment. 

Tout à l'heure la Femie et la Catrin sont venues 
voir si tout allait bien à l'étable. Elles ont fait le 
signe de croix sur les vaches et ont apposé deux bâ­
tons croisés contre la porte. Puis elles ont allumé 
la petite lanterne carrée et se sont mises au tra­
vail dans la « tzavanne » emplie de fumée-

Les flammes lèchent la poêle dans laquelle cré­
pite le beurre fondu qui dore les « bognets »• La 
Femie amincit la pâte sur une planche douteuse-
ment propre puis lorsque la Catrin a fait de la place 
dans la poêle, elle la laisse glisser dans le beurre. La 
perle des pâtisseries alors s'entasse dans la corbeil­
le qui se dandine d'aise chaque fois qu'un crois­
sant y est déposé. Mais elles n'ont encore rien 
« goûté » de ces bonnes choses, elles veulent que 
la corbeille soit rase avant de se goinfrer. Il pa­
raît que c'est mieux ainsi que de manger au fur 
et à mesure de la fabrication, et puis, froids un 
peu, les « bognets » seront meilleurs avec ce qu'il 
y a là, dans la barille de deux litres... En atten­
dant, elles ne disent rien. Leur langue souventes 
fois déjà s'est promenée sur les lèvres ; patience, 
la motte de pâte n'est plus qu'un moignon tailla­
dé ; encore deux, tout au plus, et. la corbeille 
pleine, ce sera le festin ! 

Mais... malédictions des abominations à ce mo-
mfiet-là et jusqu'à la fin des siècles, à l'étable une 
vache râle piteusement ! Le cri lugubre de la bête 
vibre encore dans le silence et déjà toutes deux se 
précipitent. Elles ne remarquent pas ces ombres 
qui se faufilent dans la « tzavanne » en pouffant 
un mauvais rire, saisissent et corbeille et barille 
pour se fondre dans la nuit qui redevient soli­
tude... 

Autour de la corbeille, derrière un bosquet, ils 
sont quatre qui dévorent les « bognets » en embras­
sant le goulot de la barille. Les ustensiles, ils les 
rapporteront, cela est certain, mais vides, hélas ! 

— J'ai dû rire, dit l'un d'eux, entre une bou­
chée, avant de pouvoir imiter le râle en beuglant 
dans ce mauvais bidon !.-. Et plus tard, dans la 
nuit complice ou durant des interminables veillées 
de « tzippe » ils se plairont à raconter leur épopée 
à des jeunes filles qui leur font un brin de cour. 

Quant à la Femie et à la Catrin, inutile de dire 
comment elles ont pris goût à la farce... et aux 
«bognets »... 

/ . Forgeron. 
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Organisation et Tenue de Comptabilités 
Contentieux — Affaires Immobilières 

Assurances 

& t e r m e 
en c o m p t e courant 
en Caisse d'Epargne et 

sons tontes antres formes usuelles 
auprès de la 

Caisse d'Epargne 
du Valais 

Société mutuelle 

Sion 

Représentants dans toutes les 
importantes localités du canton 

Les Dépôts e n Cai s se d'Epargne 
bénéficient d'un Pr iv i l ège l é g a l 

Papa Michaud <M_ de Cuisine 

attend les g o u r m e t s va la l sans . 

AUX SPORTIFS, Rue de l'Aie 37 
Ernest BIRBAUM. LAUSANNE 

Une interview de Georges Duhamel 

Il faut que se fasse l'Europe 
Celui qui fut le secrétaire des « Perpétuels », 

sous la Coupole, soit à l'Académie française, 
vient de passer quelques jours à Genève. Nous 
sommes de ceux qui ont eu le privilège d'être in­
vité à participer à une conférence de presse avec 
le maître. C'est au cours de cette conférence que 
nous eûmes l'honneur de parler avec lui et de lui 
poser quelques questions auxquelles il répondit 
avec bienveillance. 

Médecin-poète-écrivain 
C'est à Paris, le 30 juin 1884, que naquit G. 

Duhamel. Ses études de science et de médecine 
terminées, titulaire du titre de docteur, il publie 
un volume de vers L'homme en tête qui le classe. 
Humaniste, il s'affirme. De pair, ses recherches 
et études vont à la science et à la littérature. En 
1910, il publie les Notes sur la technique poéti­
que, essai critique rédigé avec la collaboration de 
Charles Vildrac. Paraît encore la même année 
un volume de vers : Selon ma loi. 

La médecine l'occupe beaucoup. Il communi­
que à des sociétés de savants des notes remarqua­
bles. Et, tandis qu'à l'Odéon on joue une de ses 
pièces en quatre actes : La Lumière, il est criti­
que littéraire au Mercure de France. 

Les années suivantes, il écrit successivement : 
Propos critiques, une série d'études sur les ten­
dances littéraires des principaux écrivains de sa 
génération ; un volume de poèmes, Compagnons; 
une pièce en 4 actes, Dans l'ombre des statues ; 
Les poètes et la poésie ; une pièce en vers et en 5 
actes, Le combat ; un ouvrage sur Paul Claudel. 

Vient la guerre de 14. Duhamel, pendant toute 
la campagne, est chirurgien-chef d'équipe. Il ne 
quitte le bistouri que pour la plume. C'est ainsi 
qu'il publie Vie des Martyrs. La littérature l'ab­
sorbe. Il obtient lé prix Concourt avec Civilisa­
tion. Il se consacre entièrement aux lettres, ' mais 
ne rompra pas avec les disciplines d'Hippocrate. 
Possession du monde, Entretiens dans le tumulte, 
Elégies, Confessions de minuit connaissent un 
succès considérable. 

Il y a encore parmi tous les ouvrages que nous 
ne pouvons citer : Les Hommes abandonnés, La 
Huit d'orage, Scènes de la vie future, avant Géo­
graphie cordiale de l'Europe. 

De Russie, il apporte Le Voyage de Moscou, 
qui soulève un grand mouvement dans les jour­
naux de tous les pays. C'est à son retour d'Amé­
rique du Nord qu'il laisse éditer Scènes de la vie 
future, encore un livre qui réveille le monde. 

De nombreux livres sont consacrés à l'examen 
de la civilisation occidentale, à la jeunesse, puis 
suivent une série d'essais. En 1933, G. Duhamel 
commence un autre grand roman dont les 4 volu­
mes sont Le Notaire du Havre, Le Jardin des 
Bêtes sauvages, Vue de la Terre promise, La 
Nuit de la Saint-Jean. Il a parcouru presque tous 
les pays du monde, où, par des conférences il fait 
entendre la voix d'un homme qui veut concilier 
l'humanisme et l'humanité. 

D'une académie à l'autre 
Après la mort d'Alfred Vallette, il est direc­

teur du Mercure de France. Il entre sous la Cou­
pole pour remplacer l'historien Georges Lenôtre. 
Il devient secrétaire perpétuel de cette Académie 
et le sera jusqu'en 1946. En 1937, il est élu mem­
bre de l'Académie de médecine et président de 
l'Alliance française. En 1940, c'est à l'Académie 
de chirurgie qu'il fait son entrée et, en 1944, il 
trouve le moyen d'entrer avec de grands hon­
neurs à l'Académie des sciences morales et poli­
tiques. 

L'esprit européen 
Après les « Rencontres internationales », nous 

interrogeons avec d'autant plus de plaisir le maî­
tre. Il est tellement vrai de dire qu'il n'est rien 
« sorti » de ces rencontres et que les intellectuels 
qui y ont pris part ne sont pas plus « éclairés » 
aujourd'hui qu'hier. G. Duhamel nous dit : 

— J'appartiens à ce groupe d'intellectuels 

français qui a fait douloureusement la première 
guerre mondiale d'où l'Europe sortait vaincue. 
Dès 1919 nous avons appelé l'Europe. Il faut que 
se fasse l'Europe, disions-nous. Nous nous som­
mes faits les apôtres de l'idée européenne. Il fal­
lait lui montrer à elle-même qu'elle était une ré­
alité qui avait toujours existé. 

— Comment comprenez-vous l'Europe ? Les 
Allemands exploitaient cette idée. 

— Oui, mais ils voulaient une Europe inféodée. 
Ils ont souillé cette idée d'Europe par leur désir 
d'hégémonie. Nous voulons que s'affirme une 
grande civilisation atlantique comprenant les 
latins, les anglo-saxons et les slaves, soit les peu­
ples de l'Atlantique. 

— Et les Américains ? 
— On peut compter avec les Américains du 

Nord qui ont donné des intellectuels remarqua­
bles. Nés des peuples de l'Occident européen, ils 
en ont les qualités. 

— Avez-vous confiance dans l'avenir ? 
— Certainement. Malgré la bombe atomique, 

j ' a i confiance. Cette bombe a plongé dans la 
consternation le monde intellectuel américain. 

Littérature engagée ou non 
— Me permettez-vous encore une question ? 

Que pensez-vous de l'écrivain engagé ? Doit-il 
l'être ou non ? 

— L'écrivain doit s'engager si sa conscience le 
veut. Mais, à mon avis, un écrivain doit rester li­
bre, indépendant, bien que, au fond, nous soyons 
tous un peu engagé. Nous devons, en tout cas, 
savoir quitter à temps un engagement trop dan­
gereux et garder une bonne marge de liberté. 
L'écrivain est un témoin. Qu'il vive donc dans la 
multitude et qu'il se retire dans sa tour pour tra­
vailler. 

Importance du christianisme 
— Quelle importance attachez-vous au chris­

tianisme ? 
— Une importance particulière. Il n'est aucun 

homme — agnostique ou anticlérical — adoptant 
n'importe quelle position, ignorant que la civili­
sation est essentiellement inspirée du christianis­
me. Dans les milieux scientifiques il y a une évo­
lution étonnante du rationalisme, reconnaissant 
que certains phénomènes naturels sont inexplica­
bles par les lois du transformisme scientifique. 

La France de ma vie 
— Qu'attendez-vous de la France ? 
— La France a offert toutes les contradictions 

ces derniers cent ans. Actuellement si elle n'a pas 
de papier, elle a baucoup de journaux. Elle a un 
passé militaire et un esprit antimilitariste. Il y a 
désordre, mais ça fermente partout. Il y a sur­
tout un très gros travail intellectuel qui se fait 
présentement. Tous les pays ont connu la défai­
te. La France qui fut abandonnée du monde en­
tier, cette France qui n'a pas accepté l'union avec 
l'Allemagne pour faire une Europe allemande, a 
agi d'instinct. Et si elle n'avait pas été noble dans 
ses pensées et ses actes, il n'y aurait plus à l'heu­
re actuelle ni France, ni Angleterre. 

La France sort de la misère, petit à petit. Elle 
a un esprit d'évolution et non pas révolutionnai­
re. Donc ayons confiance. 

* * * 

Notre entretien a duré plus de soixante minu­
tes et le maître nous dit encore, au moment où 
nous prenons congé de lui, que la France et la 
Suisse sont au nombre des peuples qui défendent 
la cause de la civilisation occidentale ! 

Il l'affirme et nous le croyons d'autant plus 
que nous avons l'impression que nous aussi, nous 
avons fait un grand pas vers cet esprit européen 
pour lequel Churchill aussi lutte avec toutes ses 
griffes, car il appert, c'est certain, que seulement 
là nous trouverons la solution qui sauvera notre 
pauvre Europe en lambeaux. Gérard Gessler. 

1 
MARBRERIE ART FUNÉRAIRE 

J. MARIIV-DEVAUD 
MARTIGNY-VILLE 
Maison fondée en 1908 — Travail de Qualité 

ilOMO 
trempé 
est à 

moitié lavé ! 

... Oui mais .'.'.' l'apéritif 

est à faible degré alcoolique 

LA NEUGH^TELOISE 
fondée en 1869, vous assure favorablement 

Bris des glaces, Dégâts des eaux, Incendie, Vol 
Nombreux »fl.nu y,, ^ g Aa.nt^ B E X t é l . 5.21.20 

Pour faire du bon travail 
Pour faire du bon travail, il faut n'avoir aucun souci du coté 

de la santé. C'est pourquoi II est sage d'augmenter sa résis­
tance à la maladie en faisant de temps à autre — et surtout 
dès que l'on se sent fatigué ou surmené — une cure de vin 
fortifiant. Vous pouvez préparer vous-même ce vin fortifiant 
en versant un flacon de Quintonlne dans un litre de vin. La 
Qulntonine, extrait concentré à base de plantes (Quinquina, 
Gentiane, Kola, Coca, Oranges amères, etc..) et de glycéro-
phosphate de chaux, ne coûte que fr. 3.—, dans toutes les 
pharmacies. 

ABEILLE 
'lutte eMenœdeteftjefient^^ 

RETOUR A LA PAIX 

Un aspect de notre standard de vie 

Où en sommes-nous, en cet automne 1946, dans 
certains domaines de nos approvisionnements ? 
Beaucoup songent avec mélancolie qu'il s'agira de 
se souffler encore un peu dans les doigts au cours 
de l'hiver qui s'annonce ! Se souffler dans les 
doigts ? Je vous l'accorde, ce n'est pas spéciale­
ment drôle, mais ce n'est pas grand'chose à côté 
de beaucoup d'autres privations que divers peu­
ples doivent toujours endurer, et que nous ne 
connaissons pas. 

Nos diverses foires nationales de 1946 nous ont 
signalé plus d'une image de nos moyens de pro­
duction, de nos possibilités de travail. Et ce fut 
encore le cas à Lausanne, au récent Comptoir 
suisse. Nous avons fait, et nous devrons encore 
réaliser de sérieux efforts pour tenir tête à la 
concurrence étrangère, pour défendre notre éco­
nomie. Plus nous irons de l'avant, et plus cet as­
pect du problème deviendra crucial. 

I] est une face de notre économie publique dont 
il vaut la peine de parler, parce que tout le tra­
vail accompli en sa faveur est parfaitement mé­
connu. Nos grandes industries d'exportation' 
« parlent » par leurs activités, leurs résultats. 
Mais certaines industries internes, sans lesquelles 
notre vie quotidienne serait désorganisée, réali­
sent un labeur caché. L'une d'elles, notamment, 
est en train de remonter la pente, et quelle pen­
te ! Elle regarde aussi bien nos ménages que la 
défense nationale, l'artisanat que l'industrie, la 
métallurgie que l'agriculture. Pendant la guerre, 
elle fournissait des produits chimiques, tant pour 
la fabrication des munitions explosives qu'en fa­
veur de l'industrie chimique, de l'agriculture, de 
la métallurgie, etc. Ses sous-produits, le goudron, 
le benzol, l'ammoniaque, etc., sont d'un usage 
quotidien. 

Désormais, ce sont les architectes qui se pas­
sionnent pour ses dernières réalisations, en fa­
veur des cuisines et de salles de bain ultra-mo­
dernes. Au Comptoir suisse de 1946, une exposi­
tion suggestive fut présentée à cet égard. On le 
devine : il s'agit de l'industrie ' gazière suisse. 
Dans leur silence et leur apparence statique, les 
gazomètres de Suisse ont mille tours dans leur 
sac ! Et pour mieux les combiner, semble-t-il, ils 
affectionnent les quartiers de banlieue des villes 
où ils répandent leur produit matin et soir, nuit 
et jour, quartiers où ils vivent à l'écart de la 
grande circulation ! 

Mais pour obtenir ce gaz indispensable à notre 
vie courante, il faut du charbon. Il faut, en cas 
de pénurie de charbon, y ajouter du bois. Lors 
d'une assemblée au Comptoir suisse, des exposés 
suggestifs et instructifs furent présentés au sujet 
de l'approvisionnement en charbon de nos usines 
à gaz. Cet approvisionnement dépend beaucoup 
de l'Etat des voies de communications qui con­
duisent à la Suisse. Fort heureusement, le Rhin 
est désormais navigable jusqu'à Bâle. En outre, 
le port charbonnier de Savone fonctionne et ses 
voies ferroviaires qui le relient à la Suisse sont 
en parfait état. Mais les destructions subies par 
les pays producteurs de charbon, en Europe, ne 
leur permettent pas de nous livrer tout le char­
bon qu'ils voudraient. Néanmoins, nos usines à 
gaz ont pu constituer des stocks assez importants 
de houille et de bois. 

Nous disions plus haut que notre industrie ga­
zière était en train de remonter la pente. C'est, 
exact. Et dès maintenant, elle peut non seulement 
continuer à améliorer la qualité du gaz, mais en­
core livrer son produit avec générosité. Nous al­
lons malgré tout vers de meilleures périodes ! 

H. 

LOTERIE 
ROMANDE 

1 U Y 
91'apéritif renommé 

"DIVA" S. A., Slon 

Quand vous serez soulagé, ne soyez pas imprévoyant. En 
prenant un cachet de Gandol matin et soir, on réalise une 
cure anti-rhumatismale sous l'influence de laquelle l'état ar­
thritique s'améliore rapidement, en même temps que les états 
douloureux s'espacent et souvent même disparaissent. Pour 
dix jours de traitement, le Qandol, sans ennui pour l'estomac, 
coûte S fr. 60. Toutes pharmacies. 
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Une bonne fumure... 
Donnez au sol l'élément dont il a été privé 
pendant les six ans de guerre, en semant 
cet automne, sur vignes, prairies et pâtu­

rages, le phosphate bicalcique 

"N 

l'engrais phosphaté 
le plus assimilable dans tous les sols 

Demandez-le à votre fournisseur 

Fabriqué par S. A. pour la fabrication 
du Magnésium, à Martigny Bourg 

Concessionnaire : 

AGRO 
CHIMIE: 

.J 

A GUEUROZ 
TOUS Lf-.S DIM NCHES 

BRISOLÉE et fromage 
Se recommande : landry-B^rard de Bagne» 

Cours de 

Rythmique 
pour ENFANTS de 3 16 ans 

organisé par l'Institut Suédois , avec 
le concours d'un professeur de 1' 

Ecole Jacques Dalcroze 
Genève INSCRIPTIONS — RENSEIGNEMENTS 

Tél. 2 22 21 Sion 

Erddouillement 

Peur de parler Bégaiement 
Le 28 oet. 1946 commencera à Sion et Murtitjny 
un seul cours othophonique pour enfants et adultes 
(traitement individuel et a part des anomalies de lan­
gage, en particulier du bégaiement et d'autres vices 
d'élocution). 
Direction du cours : H . F. Melzer, professeur d'or­
thophonie, à Laufenbourg. 
Les intéressés'sont priés de demander prospectus et 
renseignements à la Direction de l'Institut d'Or­
thophonie, Laufenbourg (Argnvie). 

Vente aux enchères 
?"• — 

Le soussigné, agissant tant pour lui-même que pour 
sa sœur dame Geneviève Fierz, vendra par voie d'en­
chères publiques qui se tiendront au Café Industriel, 
à Sion, le lundi 21 octobre crt, à 16 h. 30. environ 
4500 m' de terrain à bâtir, sis à proximité immédiate 
de la ville de Sion, au lieu dit Pré d'Amédée, soit au 
couchant de la route de Gravelonne, derrière l'Orphe­
linat des Filles. 

La vente se fera en parcelles ou en bloc. 

Les conditions d'enchères seront données à l'ouver­
ture de celles-ci. 

Pour tous renseignements, s'adresser à l'Etude d'a­
vocats Leuzinger et de Riedmatten, à Sion. 

* \ Jacques de Riedmatten. 

Jeune Fille 
avant l'habitude du service, 
chereh i place dans maga­
sin ou chez médecin, comme 

demoiselle de réception 
Offres sous chiffres 117 à Pu-

blicitas, Martigny. 

Jeune FILLE 
est demandée pour aider 
à la cuisine. Qages fr. 80.— par 
mois. 

Faire offres au Restaurant du 
Cerf, Chesières, tél. 32109. 

Betteraves 
mi-sucneres à 

vend re 

ou à échanger contre du fumier. 
S'adresser au Domaine de la 

SARVAZ, tél. 631 2i. 

Jeunes et vieux sont 

enthousiasmés du dis­

positif zigzag de la 

Pg"1^' » 

F. ROSSI 
Martigny 

A V E N D R E 

10 km. de Genève, sur bon 
passage, fr. 125.000.—, pourcause 
santé. 

Ecrire sous chiffres H. 47760 
X. Publicttas, Ge 'eue. 

RADIO 
Bonnes occasions fr. 50.—, 
fr. 80. , fr. 120.—, depuis 
fr. 7.— par mois. Garantie 
mêmeduréequepostes neufs. 
Démonstrations à domicile. 

Ventes — Réparations 
Echange 

Ecrivez à 

PERRET-RADIO 
LAUSANNE 

PI. B i l l du Flou S Tél. 9 1 2 1 9 
(1er étage) 

Neufs dep. Fr. 15.— 
par mots Wk 

A V E N D R E 

LAROTTEo les % kg! 

RAVES à hiverner 
a 30 fr. les »/„ kg. 

Chrysanthèmes 
Ch. Rouiller, Jardinier, Ferme 
Bellevue, Martigny - Gare, tél. 
61138. 

Confiez toutes vos annon­

ces à « Publicitaa » 

Admission d'apprentis postaux 
et d'apprentis télégraphistes 

L'administration des PTT engagera au printemps 1947 un certain nombre 
d'apprentis postaux, pou r le service de bureau (et non pour le service de fac­
teur ou d'aide), ainsi que quelques apprentis pour le service télégraphique. 

Exigences : Nationalité suisse; âge dans l'année d'entrée: au moins 17 ans 
et au plus 22 ans pour la poste, au moins 17 ans et au plus 20 ans pour le télé­
graphe ; au minimum, études secondaires, primaires supérieures ou équivalentes, 
avec notions plus étendues en géographie et instruction civique et connaissance 
d'une deuxième langue officielle ; aptitude physique et morale pour le service de 
fonctionnaire postal ou télégraphiste 

Les postulations, autographes, doivent être accompagnées de l'extrait de 
naissance ou de l'acte d'origine, de tous les certificats et livrets scolaires et, le cas 
échéant, de tous les certificats concernant l'activité professionnelle du candidat. 
Elles devront être adressées jusqu'au 31 octobre 1946. 

pour les places d'apprentis postaux : à l'une des directions d'arrondissement 
postal à Genève, Lausanne, Berne, Neuchâtel. Bâle, Aarau, Lucerne, Zu­
rich, St-Gall, Coire ou Bellinzone ; 

pour les places d'apprentis télégraphistes : à la direction générale des PTT, 
division des télégraphes et des téléphones, à Berne. 

Pour d'autres renseignements, s'adresser aux directions précitées, de même 
qu'aux directions des téléphones, aux offices téléphoniques ou aux guichets de la 
poste ou du télégraphe. 

?«f - * $ & 

rec*r*>^ée 

M.Co. 

UTILISEZ NOTRE 
SERVICE SPÉCIAL 
D'EXPÉDITIONS 

S" LUCE 
J. RUPPLI, opticien diplômé 

L A U S A N N E 
Bftt. Cinéma REX 

ATELIER MODERNE 
DE RÉPARATIONS ( 

'Ottpon valable Jusqu'au 31 décembre 1946 
Contra l'envoi de ce coupon, avec l'adresse exact* «t d«u* bout, 
quan trouve don» choque paquet «CENTAURE», vou» recevrai le 
calendrier g r a t u i t e m e n t . 

La mal rar le do KJrzeipah S .A . 

Adresse: — ^ 

FEUILLETON au « CONFEDERE » No 20 

MAX DU VEUZIT 

LA CHATAIGNERAIE 
ROMAN 

s 
§§ 

§§ 

— 

— Tu me tortures, Solange, et inutilement. Tu n'as 
rien, rien que ce que je possède moi-même et ce que 
ta tante Marguerite te laissera après elle. 

Je me redressai soudain, le regard illuminé. 
— Mais elle est riche, elle, tante Marguerite ! Ce 

que nous ne pouvons faire, elle le peut, elle ! Je vais 
lui écrire et la supplier d'acheter la Châtaigneraie. 

— Comme.tu es encore enfant, décidément ! Ainsi, 
tu t'imagines que ma sœur peut dépenser un million, 
du jour au lendemain, pour satisfaire seulement le 
caprice d'une nièce déraisonnable ? Je ne veux pas 
t'empêcher d'écrire à ta tante, mais je te préviens 
qu'elle va te rire au nez. 

^ Le ton léger et railleur de ma mère me fit mal, en 
cette minute où ma pauvre tête affolée cherchait une 
•solution au problème qui me bouleversait. 
I — Vous n'aimez pas la Châtaigneraie, ma mère ! 
irie pus-je m'empêcher de dire d'un ton amer. 
i — J'y ai beaucoup souffert, répondit-elle avec un 
soupir. Trop de souvenirs attristants s'y rattachent. 
Mais toi-même, je ne savais pas que tu eusses un tel 
amour pour cette demeure. 

— Je l'ignorais aussi avant ce jour, répondis-je. 

Reproduction interdite aux journaux n'ayant pas 
de traité avec lu Société des Gémi de Lettres (France). 

Pour que je m'en aperçoive, il a fallu qu'un étranger 
vînt me dire : « J'ai envie de l'acheter et d'y vivre en 
maître ». Oh ! alors, ça été toute une révélation ! Si 
vous saviez, maman, j 'ai cru que j'allais pleurer là, 
devant tous. Je me mordais les lèvres pour ne rien 
dire. Et pourtant, j'espérais encore. J'avais foi en 
vous. Mais à présent, c'est fini ! Je comprends bien 
qu'il n'y a rien à faire et que je ne puis rien empê­
cher ! 

Je prononçai ces derniers mots à travers mes lar­
mes. Ah ! certes, j'étais désespérée et je sentais bien, 
maintenant, l'inutilité de ma démarche auprès de ma 
mère. 

Elle me consola de sofï mieux par des mots de ten­
dresse et en esseyant, par tous les raisonnements pos­
sibles, de me démontrer que la vente de la Châtaigne­
raie ne changerait rien, au fond, à la vie délicieuse 
et tranquille que j'étais appelée à vivre aux Tourel­
les. 

Je la laissai dire, la tête endolorie, me berçant au 
son de sa voix, sans entendre le sens de ses paroles. 

Oh ! l'heure douloureuse où, la tête appuyée sur le 
sein maternel, en pleine détresse, je me sentais si 
loin, si seule ! 

10 juin. 

Dès que Bernard m'eut mise en selle, ce matin, je 
l'interpellai. 

— Avez-vous enfin pu voir Mathieu Savalle ? 
— Oui, mademoiselle. Il nous attend. 
Je respirai, soulagée. Depuis deux jours, mon bra­

ve Sauvage avait en vain essayé de rencontrer le 
garde-chasse. Celui-ci, parti au bourg voisin, n'était 
revenu que la veille au soir, comme l'expliquait mon 
compagnon. 

Cette assurance de Sauvage que nous allions pou­
voir visiter ce jour même le château m'ôtait un lourd 
poids de dessus la poitrine, tant j'avais craint que le 

garde n'eût sa consigne, même vis-à-vis de moi. 

Nous partîmes rapidement et fîmes la route en si­
lence. 

J'avais soigné tout particulièrement ma toilette, 
chose qui n'était guère dans mes habitudes depuis 
quelque temps ; mais cette visite à la demeure aban­
donnée m'apparaissait comme une véritable cérémo­
nie, une sorte d'hommage posthume que j'allais ren­
dre aux cérémonieux ancêtres sous l'œil desquels il 
me faudrait défiler. 

Pour aller au château, nous prîmes cette fois par 
la grande route. 

— Nous ne passerons pas aujourd'hui par la brè­
che, m'expliqua Bernard. Savalle doit nous attendre 
à la grille. 

Je souris, heureuse au fond. 
— C'est presque une visite officielle, répliquai-je, 

le cœur battant de hâte et d'émotion. 
Et je pressai ma monture pour être plus vite là-bas. 
Mon compagnon me suivait, l'air morose, et je sen­

tais son regard attristé posé parfois sur moi. 
Le brave garçon avait dû rêver d'un autre retour 

à la Châtaigneraie pour le dernier rejeton des comtes 
de Borel. Cette visite, faite mystérieusement et pres­
que à la dérobée dans la grande maison où personne 
n'avait réellement remplacé mon père, lui semblait 
intolérable. Il n'admettait pas de m'y voir en visiteu­
se et, pis encore, en étrangère, alors que, prochaine­
ment, un inconnu y entrerait en maître. 

Savalle nous attendait auprès de la grande grille 
d'honneur. A ma vue, il s'avança, la casquette à la 
main : 

— Permettez-moi, mademoiselle, de vous souhaiter 
la bienvenue à la Châtaigneraie. Je suis heureux que 
vous vouliez bien me permettre de vous y accompa­
gner. 

Je remerciai d'un bon sourire l'aimable garçon 
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dont le compliment était si bien tourné. 
— Mathieu nous ouvrira les portes, expliqua Sau­

vage, dont le visage soucieux ne se détendait pas. 
Son air morne me rappela, avec un serrement de 

cœur, les motifs douloureux qui m'avaient fait dési­
rer cette visite au vieux château. 

La Châtaigneraie en vente... La Châtaigneraie ven­
due ! Oh ! la pénible hantise. 

Ma gaîté factice tomba subitement et ma présence 
en cet endroit ne m'apparut plus que ce qu'elle était 
véritablement : un douloureux pèlerinage à des cho­
ses mortes qu'on allait profaner. 

De nouveau, mon cheval foulait les pavés sonores 
de la cour d'honneur. 

Je lui fis prendre un temps de galop et, farouche­
ment, précédant les deux hommes, je m'avançai seu­
le devant l'imposante demeure seigneuriale. 

Un coup de cravache rapidement donné pendant 
que, d'une main ferme, je raidissais les rênes, fit que 
Mascotte, hardiment, escalada les degrés de l'immen­
se perron. 

Je sautais, à bas de Mascotte et pendant que Ber­
nard entraînait nos chevaux, Savalle ouvrait les por­
tes. Lourdement, elles tournèrent en grinçant. 

Un immense vestibule tout pavé de marbre m'ap­
parut. .De lourds bancs sculptés et de hautes pano­
plies le meublaient. 

Puis, nous entrâmes dans une large antichambre. 
— La salle des armures, fit Bernard. 
Et la visite commença. 

Je fus étonnée de l'ordre admirable qui régnait 
partout. Une couche de poussière recouvrait évidem­
ment tous les meubles, mais il n'y avait aucun désor­
dre ; tout était en place, bien rangé, prêt à être utilisé. 

Il eût suffi d'un coup de balai et d'un coup de plu­
meau pour redonner la vie, en quelques minutes, à 
ces vastes pièces. (à suivre) 




